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SONNET

A MADEMOI1SELLE MARIA C...
-Vous pleurez, chère amic une immuense douleurDéchire votre sein et gonfle votr-e cSeur.
Plus pâle quec la mort, sous votre peine amière,
Je vois v'otre beau front se courber vers la terre.

Vos sanglots étouffés, ô funeste malheur1
I)e votre lèvre bleme ont ravi la fraîcheur,
]Et votre doux regard. si séduisaint naguére,
Est tout voilé des pleurs versés pour votre mère.

Jle le sais, .%Maria, votre deuil est cruel -
Je comprends qu'il est triste, inconsolable amie.
De perdre ponu' toujours une mîère chérie

Mais celle (lui jouit d'un bonheur éternel,
D)élivrée à jamais des nmaux (le cette vie,En quittant notre exil a trouvé sa patrie.

Montréal, mars 1889. JSP GENEST.

LE PAYSA,'N CANADIEN

1
L'enfanîce lu paysan canadient s'écoule ordinai-

rei'ent dans soitvilhtgre natal oit il aide ses pa!renîts
41a is les travaux aglricoles mais aussitÔt (que l'en-
fat ce a fait place à la jeunesse, tit violenît désir <le
v«ý"ovtger naît eni lui. C'est ce qui fait qlue tanît le
Canmadiens s'exilenît et terniîtent leur v ie dans les
parties les pilus lointaines <le l'Aimérique. La plu-
paît cependanit, après avoir été tenté la fortune

-îi Etats-Unîis, reviennenttudans le pays et s'éta-
blissenît aux enîvirons dle la mlaison paternelle.

Le Canadietn a en hior'teur le célibat, aussi dès
l'âge <le vingt ou vîîtgt et uitiains choisit-il unie
'otu1pagrne activ e et laborieuse qui l'aide à faire
fruictifier le bien qu'il a acquis. Il élèvera sa fa-
nille comme il a ét.é élev'é : gî'an<issant sous l'oeil
paternel, ses enfants apprentont à auner Dieu et
leur pays, recevrontt uite instructioni suffisantte pouir
devenir les hommes utiles à leur patrie. En bon
p.1rîe <le.famnille, il s'efforcera de développer en eux
itamour dlu travail ein leur mtontrant l'aisance qui
vit est le résultat. Enîfinî, tout en dlonntanttd<e la
foi-ce fà leur bras, il donnera de la foi à leur coeur

C'est dans son intér'ieur, dans ses travaux et sa 1
mnanière <le vivre que le paysan canadien révèle lit
beauté le son caractèr'e ; caractère essentiellement
11ii0lange, tentant. à la fois <le celui <lu Français, <lu
Sativage et (le l' Anglais. Car ses pères, transportés
(lit pays le Franice aux rives incultes <lu Saint-
iLaurent, ont conservé les moeurs et les croyances
de la mèrep-atrie ; par le contact incessant avec
lei Peaux-Roug,,es, les habitants des campagnes ont
conttracté ce caractère d'aventuriers (lui est la mar-
-queC distinctive <lu sauvage et qui a contribué à
faire des Canadiens les coureurs de bois intrépides.
Plus tard, lorsque l'Anglais, après les avoir' achetés
d'un roi lâche et sans coeur, est venu arborer son
drapeau sut' leurs citadelles et qu'il est entré en
relations avec les habitants du Sainît-Laurent, il
leur a communiqué son caractère <le froideur.

L'hîabitanît des campagnes canadiennes est ord i-1
-riaireinent sobre, éconiomte sans être avare, et d'une
hionnêteté proverbiale. Sans orgueil, il se vêtira
l'un pantaloni taillé danîs une étoffe manufacturée

,dans sa propre maison et portera une chemise tis-
sée du lin récolté sur sa terre : ses bottes seronît de
Cuir tanné et uni chapeau à larges bords défendra
t;oi front de l'ardleur du soleil. La maison est cii
b)ois à uni seul étage avec pignon couvert en bar-
<de:tux ; tous les printemps, il la blanchit avec de
Ilt chaux, ce qui lui donne umn cachet de propreté1
(lue l'on ne rentcontre guère danîs les autres pays.
L'ameublemnent en est bien simple : des lits <le bois,
ýquelques chtaises, un b)uffet, une htuchte, un nmétier,
tin rouet, le coffre traditionnel où s'asseyent les
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souvent avec les feuilles d'un journal auquel on est
abonné dlans la ville voisine.

Pr-ès de sa demeure le paysan canadlien conîstruit
plusieurs bâtisscs secondaires: une grange spa-
cieuse oit chaque automne il entasse le produit de
sa terre, attendiant qu'une occasion favorable lui
permette (le vendre à de bonnes conditions le sur-
plus de sa consommation annuelle ; une étable et
une remise où il met à l'abri sa voiture et ses ins-
truients aratoires avoisinent la grange. Puis en
arrière de la maison, près du four (lui sert à cuire
le pain nécessaire à la famille, se trouvent le puits
et la laiterie. Lorsqu'il construit une des bâtisses
dont nous venons (le parler, c'est au moyen (le la
corve; tous les hommes (lu voisinage s'y donnent
rendez-vous le premier jour et lui prêtent uit con-
cours énergique; naturellement, le soir, grand gala.
Si le propriétaire n'a pas les moyens suffisants pour
subvenir à tous les frais de construction, il fait une
loterie où il met plusieurs lots: un boeuf, un nmou-
ton, quelquefois une voiture, un fusil et différents
autres objets dont il peut se passer. La vente de
ces lbillets lui fait réaliser presque toujours un joli
benéfice.

Durant le printemps, l'été et l'autonne le pay-
san canadien travaille la terre, et lorsque celle-ci
dort sous ses trois pieds de neige, il ne reste pas
inactif. Les chantiers (les for~êts voisines lui offrent
l'occasion (le gge un salaire et (le faire des éco-
noinnes. Au printemps il revient pour les semail-
les. C'est (duranit les long(ues soiiéi-s (l'hiver qu'ont
lieu ces lbonnes veillées canadliennes où1 toutes les
je'unesses (lu canton se réunissent. Quel est celui
qui, avant été élevé à la campagne, ne se t'appelle
pas avec émotion les jeux, les danses; et les chian-
sons de son hameau?

Les, jeux sont à peu près ceux des côtes de Bre-
tagne et (le Normadie et dlans les vieilles provin-
ces de Irne Un (les plus recherchés est Il Le
clairon u roi. ' Il consiste en ce que toutes les
Jeunesses présentes, se tenant par la main, font
cercles, assises, autour d'une personne qui prendl
un anneau et le lance (lans le r'ond(. On se le passe
par-dessous les chaises de mains en mains en chani-
tant:

C'est le clairon du roi, mesdames,
("est le clairon du roi quni passe.

Celui qui l'a lancé se tient (debout au milieu du
cercle et essaye de le saisir: s'il réussit il est rein-
pîlacer par celui dîans les mains duquel il l'a pris.
Et cela continue comme cela.

IMadame demande sa toilette " est encore un
autre jeu (les campagnes canadiennes. Une per-
sonne représente la bagrue de madame, un autre
son chapeau, son tablier, etc., etc. Celui (lui di-
rige le jeux, et qu'on appelle le héraut, se tient de-
bout au milieu de tous ces articles (le toilette
vivants et appelle tour à tour la bague, le chapeau,
le tablier de madame, et celui ou celle qui repré-1
sente l'objet nommé se lève, salue et se rassied jus-
qu'à ce qu'enfin le héraut s'écrie au moment le
moins attendu:

-Madame demande sa toilette
A ces mots, brouhaha général: on change' de

chaises-et le crieur de se précipiter dans la foule
pour trouver une place. Celui qui en reste dé-
pourvu,-car il y a toujours une chaise de moins
que le nombre de personnes présentes, -reprend
la place du directeur et le jeu recommence de plus
belle.

Il y a encore un autre jeu et c'est le plus popu-1
laire des trois, car il est connu sur les bords du
Saint-Laurent, de l'Outaouais au Labrador. C'est

IRecule-toi de là, ou le mariage trompeur. " Le
voici dans toute sa simplicité primitive. Les de-
moiselles s'asseyent en laissant à leur droite une
place libre ; un galant passe auprès d'elles et leur
demande à l'oreille quel compagnon elles désirent.
Après avoir fait sa tournée dont il garde le secret,
il appelle les jeunes getns tous à leur tour. Chacun
<'eux vient alors s'asseoir sur une des chaises res-
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PIEUX SOUVENIR

Il Que j'aime tiitoiri chapelet! "... Tels étaient,
pour ainsi <lire, les dlerntiers mnots, qu'une jeune
fille se platisait à redire sur son lit de mort. Le.
pi-être qlui l'assistait, touchté <le ces pieuses paroles,
ni'osait lui <demander la catuse de ce bonhteur intime
qui se reflétait sut' sa dotuce figure. D'elle-même,
elle prit la parole ; et t<iute joyeuse la jeune fille
<lit au prêtre ein lui montrant son chapelet : Il Ce
chapelet a été le compaignon de toute nia vie. Je
l'ai aimîé conmmte ot aime un ami sincèr'e et je l'aime
encore. Dans mes joies, il en tempérait l'ardeur;
dans ries peines, il em a<louci.ssait l'amertume. Je
m'en souviens encore : ce chapelet nie fut remis par
nia bonne mère, le jour à jamais beau de ma pre-
nîière comminion. Un écrit accompagnait le don
nmaterniel:

D)e ce petit présent le très fréquent usage,
lD'un enfant vertueuise est le pints beau présage.

Inutile d'ajouter que je l'ai conservé comme on
conserve un pré'cieux trésor'.

Depuis ce temps, sans doute, le malheur m'a
frappée. Ma mè're si botnne n'est plus... Elle m'a
quittée... et je sens que je m'en vais la rejoindre.
Cependlant jamais sa pensée mie m'a ab)andonniée,
car j'avais avec moi ce pietux sou venxir qui a été
pour moi le baume à mia douleur-, la consolation
pour mon coeur en pleurs.

Qune d'heures du ciel écoulées dans nia prière
avec ce chapelet! Coin e Marie a été bonne pour
moi! Elle a protégé son enfant, et aujourd'hui en-
core je sens qu'elle est à rires côtés pour m'aider à
bien mourir.

Puissiez-vous, <lisait la jeune fille mourante au
prêtre qui recevait ses dernières confidences, puis-
siez-vous dire et redire à tues atmies et à toutes les
jeunes filles, que le chapelet est leur plus belle
prière et qu'il est une arme terrible au démon. Et
vous, priez pour moi ....".

Cette pieuse enfant, anitmée de si bons senti-
ments, s'est éteinte doucement dans le Seigneur.
Sa mort a été <douce et sereinme comume le soir d un
beau jour. Sans doute que Marie a reçu dans le
ciel cette belle âme qui mettait toute sa confiance
en sa maternelle protection.

C'est avec raison que le par'fait chrétien devrait
aimer cette pr'ière du chapelet, du rosaire.

Par le Rosaire nous méditerons les principaux
mystères de la vie de Jéstus-Chîrist et de sa sainte
Mère. C'est là que nous trouverons les articles de
notre foi, les divins exemples de la charité et les
gages de notre espérance.

Qune de traits d'hîisto.ire sur la puissance du Ro-
saire! cette prière est la plus belle, elle est la
prière de tous, c'est d'abord l'Oraison dominicale,
qui nous élève vers le Père qui est <dans les cieux,
puis la Salutation angéliq1ue où les anges et les
hommes s'unissent pour saluer en Marie la plus
pure, la plus virginale des créatures humaines.
Quel est le chrétien qui n'aime pas à réciter le
JPater et l'Ave ?


